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- Chaque individu a au-dedans de soi une coalition,


autrement dit : une guerre civile. (B. Constant)


- guerre : le propre du militaire est le sale du civil.


(B. Vian)




- Les termes en caractères gras renvoient à une entrée du dictionnaire.


- En fin de volume, on trouvera une liste des sigles et acronymes (p. →), un index des entrées (p. →) et une bibliographie/filmographie (p. →).




A


Abad de Santillan (Diego) Reyero,


Leon 20/5/1897 – Barcelone


18/10/1983
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Diego Abad de Santillan, pseudonyme de Sinesio Baudilio Garcia Fernandez, était un militant anarchiste, théoricien et responsable de la CNT-FAI et conseiller à l'économie de la CNT.


Dès son enfance (il émigre à huit ans en Argentine avec ses parents) jusqu'à la proclamation de la République en avril 1931, il fait de multiples séjours en Amérique du Sud, séjours au cours desquels il étudie et affine ses conceptions anarcho-syndicalistes, tout en étant régulièrement contraint à l'exil d'un pays à l'autre (Argentine, Espagne, Mexique...).


En 1933, il rentre en Espagne et commence à travailler pour la Fédération Anarchiste Ibérique (FAI). Il collabore puis devient le directeur de Solidaridad Obrera et Tierra Y Libertad, organes de la FAI, et devient en 1935 le secrétaire de son comité directeur.


Après la révolution de juillet 1936, il se prononce contre la participation du mouvement libertaire au gouvernement républicain et propose de faire la révolution. Mis en minorité, il représente tout de même la FAI au Comité Central des Milices Antifascistes (CCMA), comité qui coordonne les diverses milices de Catalogne (et qui formait de facto le gouvernement catalan au début de la guerre civile).


Acceptant finalement d'appliquer les accords de l'organisation sur la participation gouvernementale, il est nommé en août représentant de la FAI au Conseil de l'économie de la Generalitat, puis à un poste de ministre dans le gouvernement catalan (qu'il occupera de décembre 1936 à mars 1937).


Après les Journées de Mai 1937 à Barcelone, il cesse d'occuper toute fonction officielle, si ce n'est, en avril 1938, un poste de membre au Comité National du Front Populaire Antifasciste (formé par les anarchistes de la CNT et les socialistes de l'UGT). Très critique envers le Komintern et la politique du PCE, il tentera alors vainement de convaincre le président Azaña de renverser le gouvernement pro-communiste de Juan Negrin.


La défaite de la République espagnole le conduit à retourner en Argentine via la France, où il continuera de prôner ses théories économiques et ses principes de démocratie directe dans un grand nombre de revues et journaux libertaires.


Africanistes


On appelle « africanistes » les officiers espagnols ayant « lancé » leurs carrières en combattant les tribus rebelles du Rif, dans le nord du Maroc (zone qui avait été attribuée à l'Espagne lors de la conférence d'Algésiras en 1906). Entre autres célèbres représentants : Sanjurjo, Millan-Astray, le commandant de la Légion Francisco Franco, et en général une bonne partie des militaires de haut rang insurgés de juillet 1936.


Aguilera Munro (Gonzalo de)


Madrid 26/12/1886 – Salamanque


15/5/1965


Gonzalo de Aguilera Munro était un aristocrate, capitaine de l'armée de terre, et un des responsables du service de presse du camp nationaliste pendant la guerre civile.
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Type même du grand propiétaire terrien méprisant, violent et accroché à ses privilèges (il fit fusiller six de ses ouvriers agricoles au lendemain du soulèvement militaire), Aguilera est appelé à servir de propagandiste dès juillet 1936 - tout d'abord auprès du général Mola puis auprès de Franco.


« La grande erreur que nous avons commise au début de la guerre fut de ne pas fusiller tous les cireurs de chaussures du pays. Un type qui s'agenouille au café ou dans la rue pour vous cirer les bottes est prédestiné à devenir communiste. Et donc : pourquoi ne pas tous les éliminer et ainsi se débarrasser de cette menace ? ». (Interview avec le journaliste anglais Peter Kemp)


« Nous devons tuer et encore tuer, vous comprenez ce que je veux dire ? Ces bolchéviques sont comme des animaux... Notre programme consiste à éliminer un tiers de la population masculine. Ainsi le pays sera assaini et libéré de ses prolétaires. De plus, ce serait un avantage d'un point de vue économique: il n'y aurait plus de chômage en Espagne... Vous vous rendez compte ? ». (Interview avec le journaliste américain John T. Whitaker)


Aguilera Munro fut l'une des figures les plus ubuesques du camp nationaliste, qui pourtant n'en manquait pas : le latifundiste et ancien torero José Garcia Carranza dit Pepe El Algabeño ; « Le curé de Zafra » Juan Galan Bermejo, qui se vantait d'avoir tué plus de cent « rouges » ; Bruno Ibañez Galvez - alias Don Bruno - exécuteur des basses œuvres dans la région de Cordoue ; Manuel Diaz Criado le bras droit du général Queipo de Llano, etc, etc...


Mais Gonzalo de Aguilera Munro avait lui quelque chose « en plus »... Pour preuve : il finit ses jours à l'âge de 78 ans, interné à l'hôpital psychiatrique de Salamanque... Un an plus tôt, en 1964, il avait assassiné ses deux fils, Gonzalo et Agustin.


Aguirre (José Antonio de)


Bilbao 6/3/1904 – Paris 22/3/1960


José Antonio Aguirre y Lecube était un homme politique, président du gouvernement autonome d'Euzkadi (provinces basques espagnoles) pendant la guerre d'Espagne.
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Après que son gouvernement ait obtenu des Cortès (1er octobre 1936) un statut d'autonomie, sa prestation de serment a lieu à Guernica, le 7, devant un parterre d'élus du peuple Basque. Aguirre, déterminé à créer une armée basque afin de combattre aux côtés des républicains, est alors l'un des responsables du Parti Nationaliste Basque (PNV) et sera élu plusieurs fois député aux Cortès.


Demeuré fidèle à la République, il estime que le futur d'Euzkadi doit dépendre d'une victoire de la démocratie (attitude d'autant plus courageuse qu'il est président de l'Action Catholique d'Espagne et que ses convictions religieuses auraient pu le rapprocher du camp franquiste). En Euzkadi, il forme alors un gouvernement et constitue une armée comprenant des nationalistes basques, des républicains, des socialistes (PSOE), des communistes (PCE) et des anarchistes. Mal équipée (le gouvernement central républicain ne la fournit qu'au compte-gouttes) et à peine entraînée, l'armée basque parvient tout de même à mobiliser plus de 100 000 hommes.


Le 19 juin 1937, après avoir percé la « Ceinture de fer » de Bilbao, les troupes franquistes font leur entrée triomphale dans la ville. Aguirre transfère alors son gouvernement à Trucios avant de poursuivre sa course vers Santander, puis de rejoindre la Catalogne, où il continuera de combattre aux côtés de la République.


Après la guerre, poursuivi pendant des années par des agents pro-franquistes, il sera contraint à un exil incessant qui le conduira de Paris à New York - en passant par Bruxelles, Berlin, Rio de Janeiro, Buenos Aires et Montevideo.


Alberti (Rafael) El Puerto de Santa


Maria, Cadix 16/12/1902 – id.


28/10/1999


Rafael Alberti était un poète et dramaturge appartenant à la 'Génération de 27', avec en particulier José Bergamin et Jorge Guillen.
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Après que la République ait été proclamée en 1931, Alberti part en voyage avec son épouse l'écrivaine Maria Teresa Leon. A Paris, Berlin ou Moscou, il rencontre Aragon et Boris Pasternak, puis, de retour en Espagne, il s'inscrit au Parti communiste.


En juillet 1936, la guerre civile éclate. Dès octobre, Il anime alors une Alliance des Intellectuels Antifascistes avec José Bergamin et dirige la revue El Mono Azul, revue dans laquelle il s'implique dans la répression communiste pro-stalinienne. Y sont en effet dénoncés des intellectuels, en particulier Miguel de Unamuno et même certains de ses amis des années précédentes - désignés comme devant être « épurés » car contre-révolutionnaires.


C'est aussi au siège de l'Alliance qu'il accueille et rencontre des artistes et écrivains tels Hemingway, le photographe Robert Capa ou Elsa Triolet, tous venus soutenir la cause républicaine. Très féru de peinture, il se distingue en sauvant les quatre toiles les plus célèbres du musée madrilène du Prado - en particulier Les Ménines de Velasquez et le Charles Quint du Titien.


De 1939 à 1977, il s'exile en France, en Argentine puis en Italie, période durant laquelle ses œuvres seront interdites en Espagne.


Alcala-Zamora (Niceto) Priego,


Cordoba 6/7/1877 – Buenos Aires,


Argentine 18/2/1949


Niceto Alcalá-Zamora y Torres fut un avocat et homme politique monarchiste devenu républicain à partir de son opposition à la dictature de Primo de Rivera.


Il devient le premier Président de la République espagnole de 1931 à mai 1936, date à laquelle il est évincé suite à sa tentative jugée illégale de dissoudre les Cortès.


Deux mois plus tard, lorsqu'éclate la guerre civile, Alcalá-Zamora est à Hambourg. Quand il apprend que des milices du Frente Popular ont envahi et pillé sa maison il décide de s'installer en France, qu'il fuira en mai 1940 pour finalement s'exiler en Argentine.
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Il refusera toujours de revenir en Espagne malgré les assurances qui lui étaient données, son fils étant marié à la fille du général putschiste Gonzalo Queipo de Llano.


Alcazar de Tolède


Cette bataille, l'une des plus célèbres de la guerre civile, opposa du 21 juillet au 26 septembre 1936 les nationalistes assiégés dans Tolède aux troupes républicaines.


Le général Franco, conscient de la portée symbolique de la résistance acharnée des assiégés, décide de se rendre à Tolède au lieu de continuer son offensive sur Madrid. Après deux mois de résistance et la destruction d'une grande partie de la forteresse, les républicains sont battus par l'armée du général Varela et partent rejoindre Madrid pour renforcer sa défense. Cette victoire contribuera grandement au prestige et à la reconnaissance officielle du régime naissant par l'Italie et l'Allemagne.


- Voir aussi Moscardo (José)
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L'Alcazar de nos jours, après


sa reconstruction.



Alfonso (Celestino) Ituero de Azaba,


Salamanque 1/5/1916 – Mont-


Valérien 21/2/1944



Celestino Alfonso était un républicain espagnol, soldat volontaire de l'armée de libération française et résistant pendant la Seconde Guerre mondiale.


Alfonso arrive très jeune en France avec sa famille. Il adhère en 1934 aux Jeunesses communistes et en devient un de ses responsables à Ivry-sur-Seine.


Dès août 1936, il part en Espagne pour s'engager dans le camp républicain. Mitrailleur, il deviendra commissaire politique de la 2e Brigade Internationale avec le grade de capitaine.


A la fin de la guerre, contraint de se réfugier en France comme des dizaines de milliers de républicains espagnols, il s'évade de son camp d'internement puis est arrêté (janvier 1941).


Par la suite, il devient chef de groupe des FTP-MOI (Main d'Oeuvre Immigrée) et est à nouveau arrêté, fin 1943, dans le cadre de l'affaire de l'Affiche Rouge.
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Interrogé et torturé, Celestino Alfonso sera alors fusillé au Mont-Valérien pour sa participation au réseau Manouchian, groupe de résistants auteurs de nombreux attentats contre l'occupant (en particulier l'exécution, en septembre 1943, du général SS Julius Ritter).


Allemagne nazie (Aide de 1')


Dès le 22 juillet 1936, Franco adresse une demande d'aide à Hitler qui envoie, cinq jours plus tard, vingt-six avions de chasse Junkers et trente avions de transport militaire vers le Maroc espagnol (alors aux mains des troupes franquistes). Au cours des deux semaines suivantes, ces avions transporteront près de 12 000 hommes vers la péninsule.


En septembre 1936, le lieutenant-colonel allemand Walter Warlimont arrive en tant que commandant régional et conseiller de Franco. Lui et l'état-major nazi préconisent alors que l'afflux de l'aide et de volontaires soient rassemblé au sein de la Légion Condor.


Cette force d'élite essentiellement composée d'experts, d'aviateurs, d'artilleurs et - dans une moindre mesure - de tankistes s'« illustrera » particulièrement dans la tragédie de Guernica.


Matériel en provenance d'Allemagne reçu par les


nationalistes





	Type de matériel

	Nombre ou quantité





	Avions de combat

	833





	Chars Panzer I

	Environ 120





	Canons

	600





	Mitrailleuses

	5 000





	Fusils-mitrailleurs

	5 000





	Fusils

	200 000







Le général Franco affirmant qu'il est sur le point de remporter la victoire, Hitler espère qu'il ne sera pas nécessaire d'utiliser cette force. Mais en novembre, des avions, des chars et des conseillers militaires soviétiques, ainsi que les Brigades internationales, commencent à arriver à Madrid. Il devient dès lors évident que la Légion Condor ne pourra à elle seule faire pencher la balance du côté des nationalistes, le Führer accorde donc la permission de réunir toutes les troupes allemandes affectées en Espagne au sein de la Légion.


Celle-ci était équipée à l'origine d'environ 100 avions et comptait plus de 5 000 hommes. La Légion Condor, sous le commandement du major-général Hugo Sperrle, était une unité autonome et n'était responsable qu'envers Franco. Au plus fort de l'assistance militaire allemande, le contingent affecté en Espagne sera de presque 12 000 hommes et un total de 19 000 servira tout au long de la guerre.


Dotée d'un armement moderne et à la pointe de la technologie, elle va permettre à Hitler de faire du conflit espagnol un modèle d'expérimentation pour la guerre mondiale à venir, le champ de bataille espagnol étant avant tout - même si les allemands souhaitent la victoire du camp nationaliste - un simple terrain de manœuvre.


En contrepartie de son aide, Hitler s'assure l'exploitation et le contrôle des minerais espagnols (minerai de fer, tungstène, sulfure de fer, cinabre, etc) dont l'Allemagne a un besoin urgent pour développer son industrie d'armement.


- Voir aussi Légion Condor


Alphonse XIII Madrid 17/5/1886 –


Rome 28/2/1941
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Alphonse XIII était le fils posthume et unique du roi Alphonse XII (1857-1885) et de son épouse Marie-Christine d'Autriche. Sa mère exerçant la régence jusqu'en 1902, il fut roi de 1902 jusqu'au 14 avril 1931, date de sa renonciation à la suite de l'avènement de la République.


Durant les années 20, ses relations avec Franco sont plus que cordiales, les succès militaires au Maroc de ce dernier lui conférant presque un statut de favori royal.


Au début de la guerre civile, le roi, qui appuie avec ferveur les nationalistes, affirme être « un phalangiste de la première heure »... Echange de bons procédés, Franco se déclare alors lui-même partisan de la restauration monarchique.


Mais le 4 avril 1937, le chef nationaliste écrit au roi une lettre lui laissant clairement entendre que lui, Alphonse XIII, ne pourra pas jouer un rôle dans le futur au vu de ses erreurs passées (et ceci malgré une aide récente de l'ex-roi de un million de pesetas...).


À la fin de la guerre, Alphonse XIII déclarera : « J'ai choisi Franco quand il n'était personne. Il m'a trahi et trompé tout le temps ».


Alphonse XIII fait alors renoncer ses deux fils aînés au trône d'Espagne - l'un étant né hémophile et l'autre sourd-muet. Il désigne comme successeur leur frère Juan en faveur duquel il abdique le 15 janvier 1941, puis meurt en exil à Rome le 28 février de la même année.


Alvarez del Vayo (Julio) Villaviciosa


de Odón, Madrid 9/2/1891 - Genève


3/5/1975


Julio Alvarez del Vayo y Olloqui était un homme politique, avocat, député et diplomate ; il fut en particulier ministre des Affaires étrangères pendant la guerre civile.


Membre du Parti Socialiste Ouvrier Espagnol, il en est expulsé pour cause de radicalisme. Néanmoins, il promeut dès 1936 (puis réussit) l'unification des Jeunesses socialistes et des Jeunesses communistes, sous l'égide des Jeunesses Socialistes Unifiées, organisme passé dans les faits sous contrôle du PCE.
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Ministre d'état, il a un rôle décisif dans le transfert du patrimoine historique des musées vers la Suisse. En tant que diplomate, il s'ingénie à éviter le boycott de la République par les puissances démocratiques occidentales, insistant sur l'intervention illégale allemande et italienne.


Dans un premier temps fidèle à Largo Caballero qui l'avait nommé ministre puis commissaire général à la guerre, son action est vite discutée par le président du conseil lui même, celui-ci l'accusant d'être un « agent communiste » infiltré dans son gouvernement. De fait, Alvarez del Vayo est responsable de la promotion et de la nomination de centaines de commissaires communistes au sein de tout l'appareil d'Etat. D'autre part, il tente de supprimer le droit d'asile des réfugiés politiques dans les ambassades, ce qu'il ne pourra finalement pas faire suite à la pression internationale. Il reste néanmoins ministre jusqu'à la fin de la guerre, en particulier pendant toute la mandature de Juan Negrin.


Après la chute de la Catalogne, il part en France puis revient à Alicante avec ce qu'il reste du gouvernement républicain, partisan de la guerre à tout prix. En mars 1939, après le coup d'Etat du colonel Casado, il part en exil de l'aérodrome de Monovar, dernier réduit républicain dans le pays.


Andrade (Juan) Madrid 3/2/1898 –


id. 1/5/1981


Juan Andrade Rodriguez était un homme politique et journaliste, membre du POUM (Parti Ouvrier d'Unification Marxiste), ancien trotskyste et communiste anti-stalinien.


Enthousiasmé par la révolution d'octobre, il participe à la naissance du Parti Communiste d'Espagne en 1920, dont il est l'un des élus au Comité central.


Exclu du PCE en 1928 pour avoir défendu les idées de Trotsky, Juan Andrade intègre en 1930 l'Opposition Communiste en Espagne, laquelle se reconstitue en 1932 sous le nom de Gauche Communiste d'Espagne (ICE).


En 1935, l'ICE et le Bloc Ouvrier et Paysan (BOC) fusionnent pour former le Parti ouvrier d'Unification Marxiste (POUM). Andrade est alors élu membre du Comité directeur et devient l'un des rédacteurs principaux de La Batalla, le journal du POUM.


[image: ]


Au déclenchement de la guerre civile, Andrade est à Barcelone et développe au sein du POUM ses idées radicales sur la révolution, tout en se spécialisant dans les problèmes de la collectivisation et de l'économie planifiée.


Condamné pour son implication dans les événements de mai 1937, il est arrêté et reste en prison jusqu'à la fin 1938. L'année suivante, libéré par ses propres gardiens, il passe en France où il est à nouveau arrêté par le régime de Vichy et détenu jusqu'en 1944.


Il échappe finalement au mauvais sort que lui réservent les staliniens français et espagnols grâce à son évasion organisée par un groupe de partisans mené par Wilebaldo Solano, un ancien membre des jeunesses du POUM.


Après la Seconde Guerre mondiale et jusqu'à son retour en Espagne en 1978, il s'installe à Toulouse où il s'attèle à la réorganisation du POUM en exil.


Antonov-Ovseïenko (Vladimir)


Tchernihiv, Russie 21/3/1883 –


Boutyrka, URSS 10/2/1938


[image: ]


Vladimir Antonov-Ovseïenko était un dirigeant et diplomate soviétique, consul général soviétique à Barcelone pendant les deux premières années de la guerre civile.


Ambassadeur de fait dans une Catalogne presque indépendante, il y dirige l'approvisionnement de l'aide soviétique à la République espagnole. Il a aussi vraisemblablement trempé dans la liquidation du POUM, ayant déclaré dès son arrivée que sa destruction était une des priorités du pouvoir soviétique.


Rappelé à Moscou en août 1937 puis arrêté en octobre pendant les Grandes Purges, il est condamné à mort, officiellement pour « activité terroriste » et - ironie de l'Histoire - pour «trotskysme »... (Le fait est qu'il était un des rares bolcheviks de la première heure encore vivant, ayant même participé à la prise du Palais d'Hiver en 1917... ce que Staline ne pouvait supporter.)


Condamné le 8 février 1938, il est fusillé deux jours plus tard... et sera finalement réhabilité en 1956 par le même Collège militaire qui l'avait jugé.


Aranguren Roldan (José) La


Corogne 1875 - Barcelone 22/4/1939
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José Aranguren Roldan était un militaire commandant de la Garde civile à Barcelone pendant le conflit espagnol.


Catholique et homme de droite déclaré, il reste pourtant fidèle à la République au moment du soulèvement militaire. Durant la guerre, il occupe en tant que général divers postes militaires, en particulier ceux de commandant de la IVème Division Organique et de gouverneur militaire à Valence.


Il refuse d'abandonner la République et c'est dans cette même ville qu'il est arrêté et condamné à mort le 22 avril 1939. Aranguren étant grandement diminué suite à un récent accident de voiture, Franco, qui l'avait très bien connu à l'Académie Militaire de Tolède, fut sans pitié : « Qu'on le fusille même si ce doit être sur une civière ». Il est exécuté le jour même.


Araquistain (Luis) Barcena de Pie de


Concha, Cantabrie 18/6/1886 –


Genève 8/8/1959


Luis Araquistain Quevedo était un écrivain et homme politique membre du PSOE.
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Elu successivement député de Biscaye avant-guerre puis de Madrid entre 1936 et 1939, il est ambassadeur en Allemagne puis en France à partir de septembre 1936. Il se charge en particulier de l'achat d'armes auprès des démocraties occidentales, puis de l'organisation du pavillon espagnol pendant l'exposition universelle de 1937.


Sceptique quant à la politique du nouveau gouvernement de Juan Negrin et ayant prévu la future influence grandissante des communistes, il démisionne peu après la destitution de Francisco Largo Caballero, l'ancien président du Conseil.


A la chute de Barcelone (fin janvier 1939), il s'exile en France, à Londres puis en Suisse.


Arias Navarro (Carlos) Madrid


11/12/1908 – id. 27/11/1989


Carlos Arias Navarro fut un homme politique qui, pendant la guerre civile, officia comme procureur dans la très dure répression qui suivit l'occupation de Malaga, à partir de février 1937.


[image: ]


Ce personnage, qui fut le dernier chef de gouvernement de Franco et qui pleura avec tant de conviction la mort du Caudillo en 1975 sur la télévision d'Etat, était surtout connu comme le Carnicerito de Malaga (le petit Boucher de Malaga). Sobriquet sarcastique attribué par un quelconque journaliste, en référence à son "look" de torero - petite moustache, regard froid – mais aussi et surtout... pour la facilité avec laquelle il pouvait procurer du travail aux employés des pompes funèbres de la capitale andalouse !


Au total on estime à 17 000 le nombre des exécutions à Malaga après la conquête de la ville. Or, sur ces 17 000, plus de 4 300 furent signées de la main d'Arias Navarro, en tant que procureur des autorités franquistes de la ville. Un procureur qui n'hésitait pas à dire, les jours de délibération et alors que la journée se terminait : "Comme il se fait tard et que nous n'avons plus de temps, peine de mort pour les restants" (como es muy tarde y no tenemos tiempo de deliberar, pena de muerte para los restantes).


Après-guerre, il fut fait marquis, puis nommé tour à tour : gouverneur de Leon (1944), directeur général de la Sécurité (1957) et maire de Madrid (1965). Il fut donc aussi le chef du dernier gouvernement de la dictature et... le premier de l'ère post-franquiste (31/12/1973 - 1/7/1976).


Ascaso (Domingo) Almudevar,


Huesca 10/6/1895 - Barcelone


4/5/1937
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Domingo Ascaso Abadia était un militant syndicaliste, membre de diverses organisations armées anarchistes telles Los Solidarios et Nosotros (avec son frère Francisco et Buenaventura Durruti).


L'historien Abel Paz lui attribue l'assassinat en 1920 du rédacteur en chef du journal El Heraldo de Aragon, lequel journal était accusé de dénonciations politiques. Contraint à l'exil en France et en Belgique, il rentre en Espagne à la chute de la dictature de Primo de Rivera et se consacre à l'activité syndicale au sein de la CNT (Confédération Nationale du Travail).


Membre de la FAI, à partir de juillet 1936 il est élu avec Juan Garcia Oliver au Comité des Milices Antifascistes. Il dirige aussi la colonne Ascaso (du nom de son frère Francisco) sur le front d'Aragon, jusqu'à ce que celle-ci soit dissoute en mars 1937.


De retour à Barcelone, il y est assassiné en tant que militant anarchiste lors des journées insurrectionnelles de mai 1937, suite à l'action répressive des gouvernements central et catalan.


Ascaso (Francisco) Almudevar,


Huesca 1/4/1901 – Barcelone


20/7/1936


Francisco Ascaso Abadia, le plus connu des trois Ascaso, était un militant anarcho-syndicaliste membre de la Confederación Nacional del Trabajo (CNT).


Ascaso arrive à Barcelone en 1922 où il intègre la CNT et forme avec ses amis Garcia Oliver, Durruti, Jover et son frère Domingo deux groupes d'action : Los Justicieros et Los Solidarios. Il se signale en particulier lors d'attaques de banques (à Gijon en particulier) et lors de l'assassinat, le 23 juin 1923, de l'archevêque-cardinal de Saragosse et instigateur du pistolérisme (syndicat) patronal : Juan Soldevilla.


Il est alors contraint à l'exil en Amérique du Sud puis en France où il va continuer ses activités de militant anarchiste « pur et dur », partisan de la « reprise individuelle » (attaques de banques, tentative d'assassinat sur le roi Alphonse XIII en visite à Paris...). En avril 1931, la monarchie espagnole étant renversée et la République proclamée, il décide alors de retourner en Espagne.
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Revenu à Barcelone il fonde Nosotros, un groupe radical issu de la FAI, et continue à prendre part aux agitations anarchistes. En 1932, il est arrêté et déporté en Afrique et aux Canaries puis, ayant retrouvé à nouveau la liberté, il devient secrétaire général du Comité régional de Catalogne à la CNT (1934).


Le 17 juillet 1936, à l'annonce de la tentative de coup d'Etat, les ouvriers de Barcelone (principalement des militants anarchistes) se soulèvent et attaquent les garnisons. C'est là que Francisco Ascaso trouve la mort le 20 juillet, lors de l'assaut de la caserne d'Atarazanas.


Ascaso (Joaquin) Saragosse 5/6/1906
 – Caracas, Venezuela 12/3/1977
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Joaquin Ascaso Budria était un militant anarcho-syndicaliste, cousin des frères Ascaso, qui fut président du Conseil regional de défense d'Aragon de la fin 1936 à août 1937.


A Barcelone où il se trouve en juillet 1936, il participe aux combats de rue puis part pour le front d'Aragon, d'abord dans la Colonne Durruti puis dans la Colonne Ortiz. Dès le 25 juillet, il devient responsable du Comité Révolutionnaire à Caspe.


Au plenum extraordinaire de la CNT d'Aragon du 6 octobre 1936 (auquel participent les délégués de 139 villages et des colonnes confédérales) est adoptée à l'unanimité la création du Conseil de défense d'Aragon, dont il est élu président. Le Conseil est officiellement ratifié par le gouvernement de Madrid, le 23 décembre, et comprend alors onze conseillers : six de la CNT, deux de l'UGT, deux de l'IR (Izquierda Republicana) et un du Parti communiste.


Pendant sa mandature, les pouvoirs d'Ascaso furent pratiquement ceux d'un président indépendant du gouvernement central, ce qui provoqua rapidement des tensions avec les autorités républicaines. Après la dissolution du Conseil (10 août 1937), il est arrêté sous l'accusation de contrebande de bijoux et autres délits. Il restera détenu plus d'un mois à la prison San Miguel de Los Reyes, près de Valence.


Finalement, dénigré puis persécuté par son propre camp, il part s'exiler en France en compagnie de l'autre leader anarchiste Antonio Ortiz. De là ils gagnent l'Uruguay, en passant par le Chili et le Paraguay, pour finalement s'établir au Vénézuela où, dans les années 60, ils formeront le groupe libertaire Fuerza Unica avec d'autres militants espagnols exilés.


Asturies 1934 (Révolution des)


La révolution des Asturies désigne une insurrection qui éclata en octobre 1934. Son but principal était l'abolition du système républicain imposé par la constitution de 1931, et sa substitution par un gouvernement socialiste. Elle aboutit à la création de l'éphémère République socialiste asturienne.


Aux élections législatives de 1933, une majorité conservatrice accède au pouvoir. Son chef, José María Gil-Robles (un admirateur de Mussolini et d'Hitler), fait adopter des mesures autoritaires, ce qui provoque une réaction dans les rangs de la gauche espagnole.


La direction du Parti socialiste appelle alors à la grève générale et au soulèvement dans toute l'Espagne. Mal préparé, mal coordonné et sans réelle unité, le mouvement, accompagné parfois d'affrontements armés, échoue.


Mais dans les Asturies, la Confédération Nationale du Travail est plus encline à la formation d'alliances ouvrières que dans les autres provinces d'Espagne. Ainsi la CNT avait signé un pacte en mars 1934 avec l'Union générale des travailleurs (UGT) et, par la suite, de nouveaux partis de gauche (PCE, Bloc Ouvrier et Paysan...) s'étaient unis à l'alliance appelée Union des Frères Prolétaires (en espagnol : UHP).


Dans les faits, les mineurs et autres travailleurs du secteur du charbon, véritable colonne vertébrale de l'économie des Asturies, disposent d'armes et de dynamite. Le 5 octobre 1934, la République socialiste asturienne est proclamée à Oviedo. Toutes les Asturies sont alors sous le contrôle de 30 000 mineurs.


Pour éviter tout risque de fraternisation, l'état-major des armées fait alors appel à la Légion étrangère et aux troupes marocaines du général Franco. Le 18 octobre, après deux semaines de combats implacables, le comité révolutionnaire provincial estime que la situation – du fait de l'isolement de la région - est désespérée. Il demande aux miliciens de déposer les armes. Le 19, les troupes du général Aranda (qui commande les opérations sur le terrain) occupent la zone minière. L'insurrection est terminée.


La répression sera aussi sévère que la résistance populaire avait été vigoureuse. Le comité révolutionnaire accepte la reddition à la seule condition que la population ne soit pas livrée à la vindicte des troupes maures et de la Légion étrangère. Mais les pires exactions seront finalement commises par les brigades spéciales de la Garde civile... De fait, la droite au pouvoir avait eu très peur : elle réclama par la suite de violentes mesures, non seulement dans les Asturies (3 000 morts et 30 000 arrestations) mais aussi dans toutes les autres provinces du pays.


La révolte des Asturies peut être considérée comme une « répétition » de la guerre civile à venir et - de par sa terrible répression et la rancœur qu'elle a engendrée - comme une de ses principales causes.


Auden (W. H.)


- Voir Engagement des artistes et intellectuels


Azaña (Manuel) Alcala de Henares,


Madrid 10/1/1880 – Montauban


3/11/1940


Ecrivain et homme politique, Manuel Azaña Diaz fut président du Conseil (de 1931 à 1933 puis en 1936) et le second Président de la République espagnole, de 1936 à 1939.
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C'est en 1925 que prend corps sa vocation républicaine lorsqu'il crée la formation Acción Republicana, qui unit le républicanisme éclairé et bourgeois. En tant que représentant de ce parti et une fois la dictature de Primo de Rivera tombée en 1930, il entre au Comité Révolutionnaire. Par la suite, à l'instauration de la République en avril 1931, il occupe le poste de Ministre de la Guerre puis de la Présidence du Conseil (dont il démissionne en septembre 1933 suite aux éléctions législatives gagnées par la droite).


En octobre 1934 il est arrêté, étant accusé d'être impliqué dans les événements révolutionnaires des Asturies et de Catalogne. A sa libération en janvier 1935, il lance une campagne politique qui débouche sur la création du Frente Popular et sa victoire le 16 février 1936. Il est alors nommé chef du gouvernement le 19 du même mois.


En mai, il est cette fois élu Président de la République en remplacement d'Alcala-Zamora, poste qu'il va occuper durant toute la période de la guerre civile.


Eloigné des leviers de l'État, il assiste impuissant au « printemps tragique » ponctué de grèves, d'enlèvements, d'assassinats d'opposants des deux camps - ceci jusqu'au soulèvement militaire de juillet.


Il se réfugie alors à Valence (novembre 1936) puis à Barcelone et conserve la présidence de la République. Mais il n'aura dès lors plus guère d'influence sur les gouvernements qui vont se succéder (en particulier celui de Juan Negrin) et sur la mainmise des communistes progressivement installés au pouvoir.


Un an après la fin de la guerre, Manuel Azaña meurt en exil à Montauban, où il est enterré.




B


Badajoz (Massacres de)


Les massacres de Badajoz sont les premières tueries de masse de la guerre civile, elles eurent lieu suite aux combats entre les forces nationalistes et les troupes républicaines pour la conquête de la capitale estrémègne.


Le 13 août 1936, la victoire rapide des nationalistes leur permet de contrôler la route Séville-Madrid après s'être assuré de l'isolement des républicains dans la région – ce qui était leur objectif prioritaire. Deux colonnes (celles des généraux Carlos Asensio et Antonio Castejon) entrent alors dans une Badajoz totalement coupée du reste du camp républicain.


Les massacres qui vont s'en suivre sont encore aujourd'hui l'un des événements les plus sensibles et les plus controversés de la guerre d'Espagne (du fait, en particulier, du nombre exact de victimes inconnu). Les exécutions commencent dans la nuit du 13 au 14 août et vont durer jusqu'au lendemain matin, principalement aux alentours et dans les arènes de la ville. Ces méthodes implacables et expéditives vaudront rapidement au commandant des opérations (le général Yagüe) le surnom de El Carnicero de Badajoz ('le Boucher de Badajoz'), ce même Yagüe déclarant en forme d'« excuse » qu'il ne pouvait se permettre de laisser autant de potentiels futurs combattants sur ses arrières...


Les estimations actuelles indiquent un nombre probable de 2 000 à 4 000 victimes (hommes, femmes, enfants et vieillards compris). Badajoz comptant 41 122 habitants selon le recensement de 1930, ceci amène à déduire que 10 % de la population fut éliminée, dans le cas d'une estimation haute.


Barbastro


Petite ville de la province de Huesca (Aragon) qui détient le record en matière de persécutions religieuses. En effet, dans ce diocèse, 88% du clergé fut éliminé pendant la seule période de juillet-août 1936 (dont 105 prêtres et l'evêque Florentino Asensio Barroso).


Belchite
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Belchite au lendemain de la guerre.





Ce village situé à une cinquantaine de kilomètres de Saragosse fut le terrain de combats constants entre nationalistes et républicains, Belchite étant conquis et reconquis à maintes reprises par les deux camps tout au long de la guerre.


En 1937, le gouvernement républicain a décidé une accentuation des opérations militaires sur le front d'Aragon, ceci afin de faire diminuer la pression militaire sur les troupes loyalistes mises en difficulté dans le nord du pays. Mais, suite à l'impossibilité d'avancer plus loin dans les autres secteurs du front, les combats vont se concentrer autour du village.
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